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Véronique Garnier-Beauvier

Au troisième jour

Abus sexuels au sein de l’Église…
Peut-on s’en relever ?
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À toutes les personnes, femmes et hommes, qui ont vécu la même chose que moi, qui, enfant, jeune, ont été abusées par un prêtre, un(e) religieux(se), un responsable de l’Église, et qui ont été abandonnées pendant de nombreuses années par celle-ci…

À tous ceux, qu’ils soient membre de l’Église ou non, qui acceptent de devenir notre « prochain » et de cheminer un moment avec nous.

À tous ceux qui ne le font pas… qui n’osent pas…




PRÉFACE

Merci à Véronique Garnier d’avoir écrit un livre poignant et fort ! Puissent son témoignage et ses réflexions profondes faire du bien à ceux qui, comme elle, ont été victimes d’abus sexuels de la part de responsables de l’Église, et faire pleurer ceux qui, comme moi, ne mesurent pas assez l’ampleur des dégâts causés par la pédophilie dans l’Église !

À l’origine de ce livre, il y a un mal très grave, un péché collectif trop longtemps caché et minimisé, et surtout des personnes brisées, « abîmées », « coupées en morceaux » qui se sont senties abandonnées lorsqu’elles ont voulu crier leur souffrance et qu’on n’a pas voulu les entendre : elles gênaient ! « En essayant de sauver l’institution (Église) de ce scandale, on a détruit la foi de nombreuses victimes1 ».

Responsables et membres de l’Église, nous devons tous éprouver de la honte, mais ce que les victimes de la pédophilie attendent de notre part, c’est surtout un engagement ferme et résolu avec elles : d’abord dans la reconnaissance de « la mauvaise gestion de ces faits dans l’Église et du silence organisé2 », et en demandant pardon pour cela, mais aussi « la grâce que l’Église pleure et répare pour ses fils qui ont trahi3 ». Nous pouvons pleurer de rage : « Comment ont-ils pu faire du mal à des enfants4 ? », mais il s’agit surtout de pleurer avec ceux qui, depuis parfois cinquante, soixante ans, n’ont jamais pu dire « le mal subi » et ses conséquences : addictions, échecs dans la vie affective, suicides… Quand on est abusé dans ce qu’il y a de plus sacré et de plus intime en soi, c’est toute la vie qui s’en va en morceaux.

Notre rencontre avec Véronique a ouvert un chemin pour tous les deux : pour elle, un chemin de restauration, de reconstruction et pour moi un chemin de conversion. Nos échanges réguliers demandent du temps, de la disponibilité, et un travail exigeant. C’est seulement « lorsque l’Église bouge (que) cela me permet de bouger5 » aussi, dit Véronique.

Sur ce chemin parcouru ensemble depuis cinq ans, des attentes spirituelles se sont manifestées. Lorsqu’on a été abusé par un prêtre, c’est toute la relation à Dieu qui s’écroule. Tous les mots sont alors à revisiter : pardon, miséricorde, indulgence, corps, communion, Dieu Père… J’apprends, avec Véronique, à ne plus utiliser certains mots trop facilement.

Les personnes victimes sont aussi en attente d’un vrai travail de prévention : comment rendre la « maison-Église » la plus sûre possible ? Tous les chrétiens doivent se sentir concernés par la protection des enfants et l’accueil des personnes qui ont été victimes. Dans l’Église de France, un travail a été entrepris (cellule permanente de lutte contre la pédophilie6, site national, équipes diocésaines, préparation des futurs prêtres, etc.), mais il reste tant à faire. Surtout, on ne le dira jamais assez, nous devons vaincre l’exclusion et accueillir vraiment dans nos communautés chrétiennes les personnes abusées. Elles veulent « redevenir vivantes », se « laisser réconcilier avec elles-mêmes, avec les autres et avec Dieu », passer avec le Christ de « la descente aux enfers » vers le « troisième jour7 ». Saurons-nous cheminer avec elles dans la durée ?

Sommes-nous prêts aussi à entendre Véronique Garnier nous provoquer à l’espérance ? « Que l’Église sache saisir ces événements douloureux comme une opportunité pour être guérie et renouvelée par la grâce de Dieu8 ! » Je partage l’audace de cette conviction. L’Église se renouvelle lorsqu’elle descend de son piédestal pour se reconnaître pécheresse et pauvre, qu’elle accepte d’entendre les cris des personnes blessées et de cheminer dans la durée avec elles, et qu’elle « cherche des voies de réparation pour les abus du passé9 ».

Merci à Véronique Garnier de nous guider, dans l’espérance d’une résurrection, sur ce chemin vers le troisième jour !

† Jacques Blaquart
évêque d’Orléans



1. Page 76 de ce livre.
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5. Page 50 de ce livre.

6. paroledevictimes@cef.fr

7. Page 146 de ce livre.
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9. Page 170 de ce livre.





J’aime ma vie, j’aime la personne que je suis devenue, j’aime ce que je fais. Rien de cela ne serait possible sans les « choses10 » de mon passé.

Si l’on m’offrait aujourd’hui de changer mon enfance pour une vie idéale au sein d’une famille parfaite […], « j’hésiterais11 », sachant qu’une telle vie ferait inévitablement de moi une personne différente.



En lisant ces lignes de Francine Boissonnault, dans son livre Pour en finir avec la honte12, j’ai été très émue et je me suis dit : « Voilà ce que je pourrai peut-être dire un jour, sûrement dans longtemps mais c’est ce vers quoi je tends… Comment y parvenir ? »

Eh bien voilà, le temps a passé, et je peux presque complètement faire miennes ces paroles J’en suis moi-même si étonnée : il y a si peu de temps encore, cela me paraissait si loin, si inaccessible.

Ai-je donc enfin accepté mon passé ? Ces « choses » de mon passé, que je ne vois pas encore comme des cadeaux, mais que je commence à reconnaître comme faisant partie de ma vie, et de moi.

Ai-je donc enfin trouvé une unité entre ma vie d’avant et ma vie de maintenant, cette vie que j’aime aujourd’hui ?

Que s’est-il passé ? C’est ce que je voudrais essayer de partager avec vous dans cet ouvrage.

Je voudrais dire ce que je crois : comment Dieu, peu à peu, me restaure, m’apprend à accepter ce que j’ai vécu, comment il m’aide à retrouver ma dignité, dignité humaine, mais aussi dignité d’enfant de Dieu ; comment il me mène tout doucement vers la confiance retrouvée, et surtout comment il m’apprend, petit à petit, à me laisser aimer par lui, à découvrir quel est cet amour dont il veut me combler, quelle est cette joie qu’il veut me donner.

Je ne veux pas tant raconter un peu de mon histoire que parler de la façon dont Dieu s’y prend avec moi, pour me délivrer de la prison de mon passé, parce que, s’il agit comme cela avec moi, il agit peut-être ainsi avec d’autres. Bien sûr, chacun étant unique, ce sera à chaque fois différent.

La façon dont Dieu agit envers les hommes, surtout pour les sauver et leur dire son amour, est de toujours à toujours : c’était la même façon hier, c’est la même aujourd’hui, et ce sera la même demain…



10. Cadeaux.

11. Refuserais.

12. Éditions Le Dauphin blanc, 2012.




Je suis mariée depuis trente ans avec Pascal. Nous sommes heureux et nous avons beaucoup d’enfants : quatre filles et quatre garçons : cela fait donc huit enfants, c’est-à-dire, beaucoup Beaucoup de joies, beaucoup de bonheurs, beaucoup de câlins, beaucoup de travail, de lessives, de courses, de repas, de conduites, beaucoup de soucis et de contrariétés… mais surtout beaucoup d’amour à donner et à recevoir.

Quatre de nos enfants sont en couple, et nous avons une magnifique petite-fille, ce qui fait encore plus d’enfants. Quel bonheur !

Je travaille dans une école comme auxiliaire de vie scolaire, je m’occupe d’enfants en difficulté scolaire. Voilà donc encore d’autres enfants à aimer.

Je viens de vivre vingt-sept années extraordinaires, tellement remplies, pendant lesquelles j’ai eu la chance d’élever nos enfants, un jour après l’autre, et j’en ai éprouvé beaucoup de bonheurs.

C’était un choix, qui était bon.

J’aime notre famille, j’aime cette vie-là.

Mais si ce choix m’a permis de vivre toutes ces années heureuses, il m’a aussi permis de faire « comme si »… « comme si » tout allait bien…

Or, ce n’était pas le cas, mais je ne le savais pas. Enfin, je ne voulais pas le savoir, ou je ne le pouvais pas.

Depuis quelques années, il se passe quelque chose en moi : quelque chose de douloureux, très douloureux, et à la fois de beau, très beau. C’est tellement étonnant.

Ces derniers temps, depuis 2010, je suis peu à peu amenée sur un chemin de vérité, un chemin de réparation, de guérison, de réconciliation.

Un chemin de salut.

C’est de ce chemin que je voudrais parler : comment Jésus me mène pas à pas, jour après jour, vers plus de liberté, vers moi-même, vers Lui…

Peu à peu, je me retrouve moi-même, je me sens libérée de la prison de mon passé, je me sens plus vivante que jamais, et je peux donc aussi, avec Jésus, retrouver le chemin du Père, et le chemin de l’Église.
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